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Guerre secrete en pays neutre...

Un colonel suisse* face au totalitarisme nazi
par le lieutenant-colonel Herve de Weck

Les archives officielles d'un service
de renseignement restent longtemps
inaccessibles et, lorsqu'on peut y
acceder, elles ne revelent pas toutes ses

activites; la partie visible de l'iceberg
n'est pas forcement la plus interessante.

Elles n'indiquent jamais comment

les reseaux, les «lignes» ont
ete constituees, de qui provenaient
les renseignements-cles strategiques.
Beaucoup d'operations ne laissent pas
de traces ecrites.

«Debrouiller scientifiquement l'eehe-

veau» necessite un travail de benedictin.

Ne faut-il pas exploiter les archives
des gouvernements qui ont fait l'objet
d'investigations de la part du service
de renseignement pour savoir dans

quelle mesure les informations collec-
tees, les appreciations de Situation qui
en decoulent se revelent conformes ä la
realite? A quels moments les mesures
de deception inherentes ä toute action
politique et militaire ont-elles induit
en erreur les specialistes de la guerre de

l'ombre? Churchill, au sommet de
Teheran en novembre 1943, soulignait
qu'«en temps de guerre, la verite est si

precieuse qu'elle devrait toujours etre
preservee par un rempart de menson-
ges». Pour completer, corriger ce

qu'apportent les sources officielles, il

convient de mettre la main sur les

papiers, les temoignages de personnes
qui ont travaille pour ce service de

renseignement. L'exploitation de tels
documents exige le recours ä tout
l'arsenal de la critique historique.

L'historien s'aventure donc
rarement dans ce labyrinthe. En revanche,
les journalistes, les auteurs avides de

sensationnel, conscients de l'interet
que le grand public porte ä tout ce qui
touche ä l'espionnage et au travail
d'agents style James Bond, publient
des articles, des livres qui contiennent
des revelations aussi fracassantes que
fallacieuses. Un SR ne peut se limiter
ä des methodes conformes ä la legalite,
voire ä la morale; cela risque d'estom-

per chez les specialistes qui y
travaillent le sens de ce qui est permis
et de ce qui ne fest pas. Voilä des

parametres qui favorisent le succes
commercial de telles publications! Les

erreurs contenues dans ces ouvrages,
inlassablement reprises, finissent par
ressembler ä des «verites».

Pour sa these de doctorat ä l'Uni-
versite de Berne, Pierre Braunschweig

* Et, durant toute cette periode, redacteur
en chef de la Revue Militaire Suisse.

597



a eu le courage d'etudier le travail du
SR suisse pendant la Seconde Guerre
mondiale, le röle de son chef, le colonel
brigadier Roger Masson, plus precisement

ses contacts avec le general SS

Walter Schellenberg1. Ne convenait-il
pas de reprendre tout le dossier apres
les passions pas toujours reluisantes
suscitees par l'«affaire Masson» dans
l'immediat apres-guerre et la publication

d'une abondante litterature de

circonstance2? Les archives du
capitaine Meyer, alias Schwertenbach, un
proche de Masson, celles de Wilhelm
Lüzelbach, des fonds d'archives publi-
ques et privees aux Etats-Unis et en
Allemagne federale lui ont permis
d'apporter une serie de conclusions
definitives sur la question.

Masson, le createur du SR

Durant l'entre-deux-guerres, les

autorites suisses restent peu conscientes
de l'importance du renseignement
strategique. Jusqu'en 1937, la
Confederation n'entretient pas d'attaches
militaires aupres de ses representa-
tions diplomatiques. Le chef du SR,

pour remplir sa mission, peut compter
sur un secretaireet quelques officiers de
carriere detaches provisoirement dans

son service. En 1938, sur un budget de

50000 francs, il ne dispose que de

3000 francs pour retribuer des agents.
L'enveloppe atteint 250 000 francs, en
avril 19393, alors que des insuffisances
dans l'organisation de la recherche du
renseignement en temps de paix se

comblent difficilement apres le debut

d'un conflit. Par bonheur, des initiatives

privees pallient dans une large
mesure cette grave lacune. Miracle du
patriotisme et de l'esprit de milice!

Le colonel Masson comprend tres
vite la Strategie nazie qui, fondee sur la
surprise strategique, utilise tous les

moyens: la politique, la propagande,
la guerre psychologique, l'economie et
la force militaire se completent selon

un dosage subtil et adapte aux circonstances,

ainsi qu'ä la capacite de

resistance de l'adversaire. Un service
de renseignement efficace ne saurait
donc se limiter au seul secteur
militaire. Cette conception realiste du

1 Braunschweig, Pierre-Th.: Geheimer
Draht nach Berlin. Die Nachrichtenlinie
Masson-Schellenberg und der schweizerische

Nachrichtendienst im zweiten
Weltkrieg, Zürich, Neue Zürcher
Zeitung, 1989,528 p.

2 Parmi les ouvrages ä Sensation dont le
serieux laisse ä desirer, Kimche, Jon: Un
general suisse contre Hitler. L'espionnage

au service de lapaix, Paris, Fayard,
1962. Accoce, Pierre; Quet, Pierre: La
guerre a ete gagnee en Suisse, Paris,
Perrin, 1966. Parmi les temoignages,
Wüst, Rene-Henri: Alerte en pays
neutre. La Suisse en 1940, Lausanne,
Payot, 1966. Pünter, Otto: Guerre
secrete en pays neutre. Les revelations
d'un agent secret sur l'espionnage en
Suisse contre le fascisme et Hitler,
1930-1945, Lausanne, Payot, 1967. Le
titre de notre compte rendu se veut le
rappel de ces deux genres d'ouvrages.

3 Depenses effectives du SR suisse:

- 1938 47900.-
- 1939 190000.-
- 1940 286000.-
- 1941 300000.-
- 1943 588 000.-
- 1944 748 000.-
- 1945 400000.-
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Le chefdu service de renseignement suisse,
et redacteur en chefde la RMS,
le colonel brigadier Roger Masson

colonel Masson provoque de
nombreuses frictions avec le conseiller
federal Pilet-Golaz. Durant tout le

conflit, la coUaboration avec le Departement

politique laisse ä desirer. Les
relations avec la police federale et les

Polices cantonales, qui devraient ai-
der, voire proteger les agents du SR
suisse, ne sont pas toujours au beau
fixe. La comprehension de la Direction

generale des douanes assure en
revanche une excellente coUaboration
avec les gardes-frontiere.

Masson, voilä son immense merite,
monte de toutes pieces un service de

renseignement performant que de

nombreux Etats nous envient, mais il
ne parvient pas toujours ä surmonter
les lourdeurs administratives. La
mobilisation generale de septembre 1939

demantele ses reseaux qui comptent
des informateurs suisses, benevoles le

plus souvent, qui resident ä des

endroits «sensibles». Ceux-ci rejoi-
gnent le pays pour remplir leur devoir
militaire. Jusqu'en 1945, le travail
effectue officiellement au SR, organe
du eommandement de l'annee, ne

compte pas comme service de troupe,
si bien que les officiers de carriere
comme les miliciens doivent «partir
sous les drapeaux» ou fonetionner
comme chefs de classe dans les ecoles

centrales et les cours EMG! En 1942,
le chef du bureau «Allemagne»,
responsable en plus de l'exploitation au
sein du SR, est absent pendant
157 jours. Masson lui-meme refuse de

prendre le eommandement d'un
regiment, attitude que le chef de

l'etat-major general Labhart critique
vertement.

L'atmosphere de travail s'alourdit ä

certains moments comme dans
n'importe quelle entreprise. Certains
collaborateurs ont le souci de l'essentiel,

le courage et le devouement,
d'autres ont la vue courte, se montrent
jaloux ou autoritaires. Des intrigues se

nouent, qui risquent de devorer plus
d'energie que la recherche des ordres
de bataille et des possibilites de

l'ennemi eventuel. Le style de Masson
explique ce genre de probleme. II
prend beaucoup de decisions ä la suite
de conversations plus ou moins fortui-
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tes, sans que les specialistes en soient
informes et aient foccasion de donner
leur avis. Aussi bien pour la recherche
du renseignement que pour son exploitation,

il ne fixe pas des coneepts,
adaptes ä la Situation et valables pour
l'ensemble du service, qui resulteraient
d'une Conference de Situation au cours
de laquelle tous les collaborateurs ont
la possibilite de s'exprimer, avant que
le chef donne ses directives et ses

decisions.

La recherche et l'exploitation
des renseignements

Un service de renseignement s'ap-
puie sur des sources multiples et
diversifiees. S'il ne dispose pas de cette
vaste infrastrueture, il se revele
incapable de reduire l'incertitude, de
controler et de recouper les informations

qu'il reeoit.
Des le debut du conflit, Masson

utilise le reseau prive du capitaine
Hausamann, bien que celui-ci, trop
exalte, tende ä confondre la mise en
evidence des faits et leur interpreta-
tion. Roessler, alias «Lucy», qui
travaille pour lui, foumira ä des

moments cruciaux des renseignements
des d'une remarquable exaetitude. On
ne peut en dire autant de l'attache
militaire ä Berlin jusqu'en 1943, le

colonel von Werdt, obnubile par les

succes de la Wehrmacht.
Les officiers envoyes en Allemagne

redigent des rapports, par exemple le

capitaine Waibel qui suit les cours de
l'Academie de guerre ä Berlin et qui

travaille ensuite ä la centrale du SR en
Suisse. II organise la ligne «Wiking»
dont la source se trouve au quartier
general du Führer. Malgre les reticen-
ces du Departement politique, des

diplomates-officiers, parfois des hommes

de Masson, qui assurent l'achemi-
nement du courrier diplomatique,
reconnaissent des secteurs «interes-
sants» designes par le SR, surtout
dans le sud de l'AUemagne.

Des voyageurs de confiance,
lorsqu'ils se rendent ä l'etranger, reeoivent
des missions; d'autre part, des specialistes

interrogent systematiquement
les personnes qui rentrent au pays. Les
douaniers prennent une part active ä

ce travail. Les deserteurs et les internes

representent une autre mine
d'informations, ä condition que les interroga-
toires se prolongent sur une periode
suffisamment longue, ce qui leur
donne la possibilite de refiechir ä ce

qu'ils savent. Le capitaine Waibel
pretend que 80% des resultats d'un
interrogatoire dependent de la qualite
de l'interrogateur, 20% de la personne
interrogee.

La presse allemande, bien qu'elle se

trouve sous le contröle du Ministere de

la propagande, ne manque pas d'interet.

Pour estimer les pertes, le SR
suisse repertorie par exemple les an-
nonces mortuaires des hommes appar-
tenant ä la Wehrmacht. A condition
de se montrer habile, on decouvre
dans ces journaux des renseignements
cles concernant les intentions nazies en

politique interieure et exterieure.
Gräce aux photos et aux films alle-
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mands, on arrive ä determiner le

dispositif des troupes allemandes sur
le front Est et l'organisation des

etapes. Des photos, qui proviennent
parfois de films, familiarisent les

troupes suisses avec les materiels, la

tactique et les techniques de combat de

la Wehrmacht. Selon Masson, les

possibilites que les medias, aussi bien
allemands qu'allies, ont offertes au
service de renseignement apparaissent
comme une des surprises de la guerre.

Entre 1940 et 1941, des specialistes
suisses exploitent le trafic radio des

blindes allemands engages en Afrique
du Nord. Les emissions britanniques
destinees aux resistants francais donnent

des resultats interessants. Durant
les derniers mois de la guerre ä l'ouest
et au nord de l'Europe, les messages
des avions d'exploration et de liaison
fournissent «en temps reel» des indi-
cations sur les emplacements des

elements de tete des troupes terrestres,
ainsi que sur les centres de resistance
des Allemands.

Les hommes de confiance et les

agents restent malgre tout irremplaca-
bles: ils fournissent des donnees d'une
importance vitale, souvent en contra-
diction avec ce qu'annoncent les

diplomates, les attaches militaires ou
les sources alliees. En effet, les

renseignements les plus sürs, les plus
propices ä l'exploitation sont ceux que
des hommes de confiance, agissant sur
la base des directives de la centrale,
collectent regulierement dans un
secteur donne ou ä propos d'un domaine
technique precis.

Selon le lieutenant-colonel Cue-

noud, chef du bureau «Allies», c'est

«aux services rendus par nos agents
recrutes, eduques et Orientes dans des

conditions aussi difficiles que delica-
tes, que nous devons plus du 75% des

rapports que nous avons obtenus».
Parmi eux, des officiers autrichiens
incorpores dans la Wehrmacht qui
manifestent des sympathies envers la
Suisse. Certains agents se revelent

pourtant des brebis galeuses; ainsi
Arthur Fonjallaz, le «colonel fas-

ciste», qui appartient un temps au
reseau des informateurs prives de

Masson, se revele etre un agent
double.

Au debut de l'annee 1945, la

mobilisation totale proclamee par
Goebbels empeche les hommes de

confiance et les agents de travailler en

Allemagne. L'impossibilite de se de-

placer librement sur le territoire du
IIIe Reich, la desorganisation grandis-
sante compliquent la recherche de

renseignements. Les bombardements
et les exodes de populations rompent
constamment les lignes et les reseaux.
La depreciation du Reichsmark oblige
le SR ä payer ses collaborateurs
allemands en nature ou en autorisations

de sejour en Suisse. Ces

difficultes, personne n'y avait pense
chez Masson. Ce sont pourtant des

agents qui decouvrent que le Reduit
allemand, dont la propagande de

Goebbels parle beaucoup, ne correspond

ä rien de concret.
A une epoque marquee par la

surprise strategique, un service de
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Deux tetes du service de renseignement suisse: ä gauche, le cap EMG Alfred Ernst:
ä droite, le cap EMG Max Waibel, photographies aux environs de la caserne

principale ä Thoune

renseignement ne saurait se contenter
de tenir ä jour les ordres de bataille des

armees etrangeres; il doit egalement
deceler les intentions d'un adversaire

potentiel, ce qui se revele extremement
delicat, car elles peuvent rester cachees

ou changer ä n'importe quel moment,

car elles sont definies au sommet de la
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hierarchie, dans un cercle tres
restreint. Le SR qui veut connaitre ce qui
se trame ä ce niveau doit disposer
d'une liaison «point-point». Masson
croira l'avoir decouverte en la
personne de Schellenberg...

Appretier les possibilites d'un
adversaire potentiel semble plus facile,
car elles dependent de conditions
materielles difficiles ä cacher (effectifs,
Performance et nombre des armes,
possibilites d'engagement), mais aussi
de la qualite de l'organisation, de l'etat
du moral et de la doctrine d'engagement.

L'evaluation de ces parametres
non materiels est dejä moins evidente.
Quoi qu'il en soit, on evitera de se

concentrer exclusivement sur ce qu'on
peut mesurer et compter, en negligeant
les autres parametres.

Masson etablit une distinction entre
le bulletin de renseignement et l'appreciation

de la Situation. Le premier ne

presente que des donnees et des faits
concernant les divers theätres d'operations;

il ne les interprete pas et ne
specule pas sur l'avenir. Ce n'est que
durant les periodes de relative tran-
quillite sur les differents fronts que le
SR suisse arrive ä exploiter dans ses

bulletins les donnees dont il dispose et
qui touchent ä des aspects comme les

pertes, l'engagement, la Situation des

transports.
L'appreciation de la Situation n'eta-

blit pas seulement une synthese de la
Situation politico-militaire en general;
eile presente la Situation de la Suisse
dans ce cadre strategique. Ce document,

fonde sur les seules possibilites

immediates de l'adversaire eventuel,
c'est le chef du SR qui le redige. II
effectue ce travail chaque fois que ces

donnees peuvent influencer des mesures

touchant ä la defense nationale,
qu'il s'agisse de mobiliser, de renforcer
ou de diminuer les effectifs sous les

armes, de deplacer le centre de gravite
du dispositif strategique.

La ligne Masson-Schellenberg

En novembre 1942, le debarquement

allie en Afrique du Nord marque
un tournant de la guerre que Churchill
baptise pompeusement «le debut de la
fin». Hitler riposte en occupant le reste
de la France. II s'attend ä une invasion
de la peninsule italienne. Les lignes
ferroviaires suisses ä travers les Alpes
prennent des lors une grande impor-
tance strategique. La Wehrmacht
pourrait tenter de s'en emparer ä titre
preventif, avant meme les Operations
qui ne manqueront pas de se declencher

au printemps. D'autre part,
Masson, comme Guisan, sait que les

autorites allemandes ont mis la main
sur des documents qui revelent les

conversations d'etat-major franco-
suisses entre septembre 1939 et mai
1940.

Voilä le contexte dans lequel le chef
du SR suisse etablit une «ligne»
particuliere avec le general SS

Schellenberg. De cette maniere, il veut faire
comprendre aux Allemands que la
Suisse se defendra contre toute agression,

qu'elle vienne de la Wehrmacht
ou du corps expeditionnaire allie. II
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desire aussi surmonter les difficultes
suscitees par l'absence de coUaboration

entre le SR et le Departement
politique. De plus, il souhaiterait voir
diminuer les activites de l'espionnage
nazi contre la Suisse et regier des

problemes concrets comme la deten-
tion de son collaborateur Ernst
Mörgeli dans les geöles du IIP Reich.
Cette demarche ne doit pas faire
oublier que Masson a utilise de

nombreuses autres lignes particulieres,

ce que personne n'a jamais
critique.

Quoi qu'il en soit, cette demarche
aboutit, au debut mars 1943, ä deux
entrevues entre Schellenberg et le

general Guisan. Le commandant en
chef, ä cette occasion, repete l'inebran-
lable volonte de defense des autorites
et du peuple suisses.

Au cours du meme mois, une
source süre au quartier general
d'Hitler annonce qu'Hitler et ses

proches envisagent une invasion de la
Suisse. Masson et Guisan prennent la

menace tres au serieux. Qu'importe
que les archives montrent que cette
«alarme» ne correspondait ä aueune
mesure concrete de la part de la
Wehrmacht: le eommandement suisse

y a cru!
Masson, qui se montre d'habitude

reflechi, prudent et realiste, va prendre
des initiatives difficilement compre-
hensibles. Au risque de devoiler
certaines de ses antennes eminemment
bien placees, il cherche ä recouper ces

informations en passant par Schellenberg

qui va bluffer et lui faire croire

qu'il a sauve la Suisse en intervenant
au quartier general du Führer. Masson

ne semble pas se douter des

interets qui peuvent sous-tendre l'ap-
parente generosite du general SS. En
coUaboration avec Himmler et Kal-
tenbrunner, cherche-t-il de cette
maniere ä entrer en contact avec les

Allies pour des pourparlers de paix,
tout en supplantant les services de

Ribbentrop? Pour ce faire, il a besoin
d'un relais en Suise.

La revelation de la ligne Masson-
Schellenberg seme le trouble au sein

du SR. Hausamann et Waibel s'oppo-
sent vivement ä ce contact. L'«affaire»
Masson tournera autour de cette
Peripetie qui, par bonheur, n'a pas
cause de gros prejudices ä la Suisse.

Le bureau «Ajoie» entre 1939 et 1945

Pendant la Seconde Guerre
mondiale, le premier-lieutenant Denys
Surdez travaillait pour le service de

renseignement suisse et dirigeait le

bureau «Ajoie» dont les locaux se

trouvaient ä la ferme de Waldegg, ä

proximite du chäteau de Porrentruy.
En 1985, dans un volume de Souvenirs
intitule La guerre secrete auxfrontieres
du Jura*, il semble surtout regier des

comptes avec ses superieurs de l'epoque

et deplorer qu'ä la fin de la guerre,
les autorites federales ne recompen-

4 Porrentruy, Editions Transjuranes,
1985, 127 p.
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sent pas les agents suisses ou francais
qui avaient bien servi le SR suisse. Ce

faisant, il oublie qu'un tel travail,
toujours aux limites de la legalite et de

la morale, ne suscite apres coup que
reproches et critiques. Le lecteur
interesse par les problemes que pose la
recherche du renseignement au-delä
de la frontiere reste sur sa faim. Le
livre de Braunschweig permet de

mieux comprendre le travail et les

difficultes quotidiennes de Surdez.
Des le debut du conflit, Masson veut

accelerer la recherche des renseignements

et ameliorer leur fiabilite; cette
volonte debouche sur la creation de

«postes recepteurs» le long de la
frontiere. Le premier, ä Porrentruy,
fonctionne des mai 1940, bientöt suivi

par celui de Lausanne, de Neuchätel et
d'Yverdon. Chacun comprend un
responsable assiste par un ou deux
collaborateurs. Pour eux, il s'agit
naturellement de recruter et d'ins-
truire des passeurs, des responsables
de boites aux lettres, des agents fixes

ou itinerants, des informateurs, des

indicateurs. Le bureau «Ajoie» aligne
20 agents en 1940, 50 en 1941, 100 en

1942; leur nombre s'eleve ä 250 en

1943, pour retomber ä 130 en 1944. II
cessera ses activites en janvier 1945.

Le premier-lieutenant Surdez, comme

son successeur le lieutenant Faller,
s'occupe de la France, de la Belgique et
de la Hollande, recueillant egalement
des informations concernant la
Grande-Bretagne. II etablit des liaisons
radio jusqu'en Pologne! Son effort
principal, il l'effectue pourtant en

Alsace, dans fest de la France et en

Allemagne du Sud. II recueille des

informations en faisant interroger les

voyageurs qui se presentent ä la
frontiere, les prisonniers de guerre
evades, ainsi que les refugies.

Jusqu'en juin 1940, son travail reste
relativement facile car, selon le
lieutenant-colonel Cuenoud, «le Francais,
de nature causeur et insouciant, racon-
tait volontiers ce qu'il savait. Le
service de garde de l'armee francaise,

pas toujours tres serieux, presentait de

nombreuses lacunes que nous avons
exploitees.» Avec farrivee de la Wehrmacht

ä la frontiere ouest de la Suisse,
la plupart des sources de renseignement

disparaissent. Personne, dans les

services du colonel Masson, n'avait
prevu une teile hypothese. II faut donc
remettre sur pied une Organisation,
alors que les mesures draconiennes
prises par les Allemands dissuadent
Francais et Suisses de faire du
renseignement et que la formation d'un
agent exige beaucoup de temps.

Surdez eprouve aussi d'enormes
difficultes ä se procurer les documents
officiels indispensables (papiers
d'identite, cartes d'alimentation,
«Ausweis» divers) pour les missions
qu'il organise, si bien que ses gens
devraient se deplacer clandestinement,
qu'ils ne pourraient ni manger au
restaurant, ni loger ä l'hötel. II serait
donc suicidaire d'engager des Suisses

comme agents itinerants; on choisit
des ressortissants frangais qui connaissent

parfaitement le pays et peuvent
compter sur des proches et des amis.
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Le colonel brigadier Masson en conversation avec le chef de l'etat-major general
Huber. dans lejardin du chäteau de Gümligen en 1942

Comme il se revele impossible de payer
ces collaborateurs avec de l'argent
frangais (le trafic de devises est interdit),

le bureau «Ajoie» les laisse faire
du renseignement et de la contre -

bande. Voilä pourquoi le chefdu poste

de douane de Boncourt ecrit dans un

rapport que ces personnes «travaille-
rent d'abord assez correctement, nous
eümes plus tard souvent foccasion de

constater qu'elles s'occupaient plutöt
de la contrebande, laissant ä l'arriere-
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plan le souci de recueillir les precieux
renseignements. L'activite du groupe
du plt Surdez notamment laissa beaucoup

ä desirer (...).»
La Gestapo est partout: eile paie si

bien ses indicateurs frangais que la
delation atteint un niveau effrayant.
Le risque d'engager des agents doubles
ne cesse d'augmenter. Une personne
chargee d'etablir des liaisons avec

fAlsace va denoncer des membres du
reseau. Les responsables du bureau

«Ajoie» oublient des principes ele-

mentaires: le cloisonnement reste

inexistant, des agents se constituent
des archives qui seront fort utiles au...
contre-espionnage allemand; les

douaniers regoivent la liste des personnes

appelees ä passer la frontiere dans
le cadre de leurs missions! «Pour
faciliter le passage de ces agents, ecrit
le chef du poste de Boncourt, on nous
communiqua leurs noms et parfois
meme l'heure et fendroit du passage.
Pendant une courte periode, on intro-
duisit aussi un mot de passe, mais ce

Systeme echoua ä cause de l'indiscre-
tion de certains desdits agents.»

En 1944, apres le debarquement de

Normandie et de Provence, les sources

de renseignement tarissent ä nouveau.
Si de nombreux Frangais avaient
aeeepte de fournir des informations
sur leurs ennemis, les Allemands, ils
refusent d'en livrer sur les troupes qui
les liberent. Le SR suisse se trouve
dans l'obligation de reconstituer ses

reseaux, alors que les mesures de

securite prises par les Allies sont aussi

genantes que celles des oecupants
allemands.

La belle etude de Pierre
Braunschweig, qui meriterait une traduction
frangaise, cerne avec finesse et rigueur
le röle de pionnier du colonel brigadier
Roger Masson au sein du service de

renseignement suisse. Elle fait
comprendre les raisons qui l'ont pousse
vers Schellenberg, la seule aventure
vraiment dangereuse pour son service

et son pays dans laquelle Masson se

soit lance. Au niveau de l'histoire
locale, le livre de Braunschweig dissipe
meme le halo de legende qui entoure
les activites de renseignement en

Ajoie. La realite semble plus grise que
ne le laissaient penser les recits «epi-
ques» de certains temoins5.

H. de W.

: Un texte consacre au bureau «Ajoie» a
paru dans Le Democrate du 8 novembre
1989.
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